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Les protecteurs honteux ou avoués 
de l'ex-kaiser, de l'ex-kronprinz et de 
toute la famille Hohenzollern s'éver-
tuent en vain à trouver toutes sortes 
d'expédients pour sauver leurs tristes 
protégés. Mais ils n'y parviendront 
point. Il n'y a qu'une voix en effet dans 
tous les pays alliés pour exiger que les 
bandits à qui l'on doit les horreurs de 
cette guerre soient traduits devant un 
tribunal de haute justice internatio-
nale afin d'y répondre de leurs crimes 
monstrueux et l'on n'imposera pas si-
lence à cette voix. 

Les coupables seront châtiés, écri-
vions-nous il y a quelques jours. Mais 
il faut commencer par le commence-
ment, c'est-à-dire qu'il faut commen-
cer par juger le principal coupable : 
iWilhelm von Hohenzollern. On fait re-
marquer avec raison que toute l'Alle-
magne répondit avec enthousiasme au 
signal de son empereur et que par con-
séquent, si le maître fut criminel, les 
dociles serviteurs de ses desseins doi-
vent être considérés comme ses compli-
ces. Mais occupons-nous du maître. 

Aux derniers jours de juillet et aux 
premiers jours d'août 1914, il dépen-
dait manifestement de Guillaume II que 
la guerre éclatât ou non. C'est lui qui 
tenait dans ses mains le sort de ce terri-
ble avenir. ïl pouvait d'un geste ou 
d'un mot assurer la paix : il préféra dé-
chaîner froidement la guerre. Il voulut 
tenter cette atroce et effroyable partie. 
Si des millions d'hommes sont tombés 
sur tant de champs de bataille, si le 
sang humain a coulé à flots, si tant de 
familles sont en deuil, s'il y a eu un 
peu partout tant de détresses et tant de 
misères, c'est parce que cette bête fé-
roce l'a voulu. 

Il serait trop simple en vérité qu'un 
si grand criminel se tirât aujourd'hui 
d'affaire avec une simple abdication 
plus ou moins valable. Il serait trop 
simple qu'il pût passer très tranquille-
ment ses vieux jours dans un château 
de Hollande, voire dans la plus loin-
taine villégiature de quelque douce co-
lonie néerlandaise. Cela' serait trop 
simple et cela serait aussi trop immo-
ral. Cela ne sera pas. 

Et ce que nous disons au sujet de 
l'ex-kaiser, nous pouvons le dire au su-
jet de l'ex-kronprinz. Celui-ci fut l'âme 
damnée de toute la camarilla impérialo-
militariste d'outre-Rhin et personne 
n'ignore d'ailleurs que, en sa qualité de 
chef d'un important groupe d'a.rmées 
sur le front occidental, il doit être tenu 
pour personnellement responsable de 
bien des forfaits perpétrés dans le cours 
de ces cinquante et un mois de guerre. 
Le fils s'est décidé à suivre l'exemple 
du père : le père ayant abdiqué, le fils 
renonce à ses droits a la succession 
royale et impériale, renonciation qui 
ne lui coûte guère, d'ailleurs, car le 
trône dont il déclare ne plus vouloir 
s'est écroulé dans la boue. Ce chiffon 
de papier ne le sauvera pas. La place 
de l'ex-kronprinz est comme celle de 
l'ex-kaiser sur la sellette des accusés. 

L'ex-kaiser et l'ex-kronprinz ont mis 
l'Europe à feu et à sang. Ils ont accu-
mulé infamies sur infamies, scélérates-
ses sur scélératesses. Puis, ils se sont 
prudemment réfugiés en pays neutre 
dans l'espoir d'échapper au châtiment. 
Mais qui oserait soutenir que l'extra-
dition ne s'impose pas lorsqu'il s'agit 
de si grands coupables ? La justice des 
nations libres et civilisées est en mar-
che : rien ne l'arrêtera. 

CAMILLE FERDY. 

Les Manœuvres du Vatican 
contre l'Entente 

Le pape pour l'Allemagne et l'Autriche 
Paris, 8 Décembre. 

Au sujet de l'article du Corriere d'Italia, 
organe du Vatican, demandant à ce qu'on 
empêche la France de revenir au Rhin, le 
Temps publie un article dans lequel l'auteur 
dit notamment : 

Il y a dans la chancellerie pontificale des 
hommes qui se sont trompés pendant toute 
cette guerre. Ils ont cru à la victoire de 
l'Allemagne. Ils ont cru à la solidité de l'Au-
triche. Ils ne nous pardonnent pas leur 
erreur. 

Ils persistent à servir la cause allemande 
sous le prétexte de demander aux Alliés 
l'adoucissement de l'armistice. Ils persis-
tent à souhaiter que l'Italie se rapproche de 

l'Allemagne ou qu'elle se détourne en tout 
cas de la France laïque et républicaine. 

Nous n'avons jamais discuté les concep-
tions de la chancellerie pontificale qui rêve 
d'accroître le prestige de l'Eglise par des 
manœuvres diplomatiques et qui semble 
avoir plus de goût pour les choses de la po-
litique que pour celles de la foi. 

Les événements se chargeront de montrer 
si ce programme est habile. 

Le PeUt Provençal publiera, dans son nu-
méro de demain mardi, un intéressant arti-
cle de notre ami, le citoyen Georges Weill, 
député socialiste de Metz, actuellement ca-
pitaine de l'armée française, dont nos lec-
teurs se rappellent les conférences sur l'Al-
sace-Lorraine qu'il a faites, il y a quelques 
mois, à Marseille et à Toulon, devant un 
auditoire aussi nombreux qu'enthousiaste. 

En attendant la Paix... 
J'avais pensé envoyer au Conseil municipal 

de Marseille la lettre que voici : 
« Pardonnez, Messieurs, à un modeste ci-

toyen, de venir troubler votre quiétude. Mais 
à l'heure où tant d'événements heureux met-
tent la France en devoir de célébrer ceux qui 
les provoquèrent, où tant de gloires militai-
res se partagent notre admiration reconnais-
sante et où vous allez être appelés à vous pro-
noncer à votre tour pour donner à des voies 
de notre cité les noms de nos héros, souffrez 
que je vous fasse remarquer respectueuse-
ment qu'un homme vient de mourir dont le 
nom mérite d'être honoré de ses concitoyens. 

« Cet homme n'était pas un général ; il n'a 
gagné aucune bataille,. et ses lauriers furent 
tout pacifiques. C'était un poète, oui, Mes-
sieurs, pardonnez-moi, un poète, un de ces 
êtres un peu incongrus qui s'attardent dans 
une société affairiste, un de ces « dangereux 
conteurs », que le divin Platon, malgré qu'il 
eût lui-même commencé par taquiner la 
Muse, chassait impitoyablement de sa républi-
que. 

« Par la richesse de son imagination, la 
vivacité de sa verve, l'élégance de son style, 
ce poète incarna magnifiquement la vieille 
âme française héroïque, et à une période assez 
morne de notre histoire. 

« Sa poésie a redonné aux Français assom-
bris par des revers et attristés par une littéra-
tue dramatique d'amphithéâtre de médecine, 
le goût de l'idéal, le culte du beau geste, 
l'amour du panache. 

« Ce poète fut une façon de Tyrtée, et je 
ne doute point, pour ma part, que le mysté-
rieux et lent" travail de son œuvre dans_ l'âme 
populaire ait contribué à la gloire militaire 
qui nous inonde aujourd'hui. 

« Les poètes sont des héros à leur manière. 
« Celui-ci fut un bel écrivain qui a enrichi 

notre langue de quelques images, ce qui sem-
blait impossible. Contrairement à la tradi-
tion, il fut largement récompensé par ses œu-
vres, et le. budget de l'Assistance Publique 
n'a reçu, de son fait, nulle atteinte. 

« Alors que tant de marchands font cons-
truire des palais pour avoir spéculé sur les 
légumes secs, un poète qui s'enrichit de ses 
vers est une rare exception qui ne saurait 
vous déplaire et que vous pardonnerez, j'en 
suis sûr. 

« Eu égard à ces diverses considérations, 
j'ai l'honneur de vous demander, Messieurs, 
de donner le nom d'Edmond Rostand à une 
rue de Marseille ». 

Mais, après réflexion, je n'ai pas envoyé 
cette lettre. 

ANDRE NEGIS. 

Les Difficultés du Ravitaillement 
Les restrictions devront être maintenues 

pendant l'hiver et le printemps 
Londres, 8 Décembre. 

Dans une lettre adressée aux présidents 
des Comités de contrôle alimentaire, M. Cly-
nes, contrôleur alimentaire démissionnaire, 
dit : 

Maintenant <roe les hostilités ont cessé tout Io 
monde espère que les restrictions alimentaires 
seront suspendues. Je partage cet espoir, mais ce 
n'est pas le moment de courir des risques au 
sujet de la nourriture du peuple, et il est de mon 
devoir de vous rappeler que le ravitaillement du 
monde en vivres sera, pendant un certain temps 
encoTe, un sujet d'inquiétude. Nous avons repris 
à l'ennemi des provinces qu'il a occupées pendant 
des années ; plusieurs de celles-ci ont été dé-
pouillées de leurs approvisionnements et de leurs 
moyens de production agricole. Dans une grande 
partie de l'Europe le danger de la famine exis-
tera au cours de cet hiver. Il est manifeste qu'il 
sera nécessaire de maintenir, au moins pendant 
l'hiver et le printemps- la sauvegarde d'une distri, 
bution égale à nos approvisionnements alimentai-
res, sauvegarde que nous avons dû établir par 
suite des nécessités de la guerre. 

La Question du Lait 
On devrait le réserver aux enfants, 

aux vieillards et aux malades. 
Paris, 8 Décembre. 

Interviewé, M. Boret a exposé qu'il est né-
cessaire de restreindre la œnsomniation du 
lait chez les personnes bien portantes et ré-
server cet aliment aux enfants, vieillards et 
malades. 

M. Boret a ajouté que la taxe du lait ré-
munératrice pour les producteurs était né-
cessaire, sinon le troupeau laitier risquait 
de prendre le chemin de la boucherie. 

LE RETOUR DE L'ALSACE-LORRAINE 

La population enthousiaste aeciaie la Mere-Patri 
Metz, 8 Décembre. 

Toutes les gares du parcours de Strasbourg 
à Metz étaient joliment pavoisées, décorées 
de feuillages et ornées d'inscriptions telles 
que : « Vive Poincaré ! Vive Clemenceau 1 
Vive Wilson I Vive Lloyd George 1 » 

L'armée a Metz 
A 9 heures, les ministres et leurs suites, les 

maréchaux Foch, Joffre, Pétain, M. Mirman, 
le général Maudhuy, M. Prevel, M. Yung, M. 
l'abbé Wetterlé et M. le capitaine Weil, de 
■nombreux officiers supérieurs des armées al-
liées en tête desquels se tiennent le maréchal 
Douglas Haig et le général Pershing, se réu-
nissent dans le grand salon de la gare, dit 
« salon de l'Empereur ». Une haie d'adora-
bles fillettes en costumes lorrains va de ce 
salon jusqu'au quai de la gare. Des fantas-
sins rendent les honneurs. Le train présiden-
tiel entre en gare à 9 h. 15. 

M. Raymond Poincaré, la poitrine barrée 
du grand cordon de la Légion d'honneur ; 
M. Georges Clemenceau ; les présidents de la 
Chambre et du Sénat ; les bureaux des Cham-
bres, des sénateurs et députés, ainsi que des 
ambassadeurs des Etats-Unis, de G-and^-Rcp* 
tagne et d'Italie sont salués à leur'arnï.e 
par le maréchal Foch, M. Mirman et le gé-
néral de Maudhuy, sont immédiatement in-
troduits dans le « salon de l'Empereur ». Leurs 
bras sont déjà chargés de bouquets que les 
jeunes Messines leur ont offerts. Une longue 
acclamation se fait entendre dans laquelle 
le cri de « Vive la France ! » prend une 
impressionnante ampleur. Elle se répercute 
au dehors où une foulo immense attend le 
président de la République. 

Les présentations dans le salon de la gare 
sont très cordialement èt très rapidement fai-
tes. 

Allocution du maréchal Foch 
Le maréchal Foch prend aussitôt la parole 

et d'une voix assurée prononce la courte 
allocution suivante : 

Monsieur le Président, 
J'ai l'Insigne honneur aujourd'hui de vous sa-

luer au nom des généraux commandant en cher 
des armées alliées et de vous souhaiter la bienve-
nue sur cette terre d'Alsace et de Lorraine qui 
nous a été violemment arrachée 11 y a bientôt 
60 ans, qui nous est toujours restée précieusement 
chère par sa fidélité et qui vient enfin d'être déli-
vrée du joug de l'enmeml par la valeur de l'armée 
alliée. 

Le maréchal Foch est très applaudi. 

Discours de M. Poincaré 
Le président de la République lui répond 

en cas termes : 
Monsieur le Maréchal, 

C'est une indicible émotion pour le gouverne-
ment de la République, pour M. le président , du 
Conseil, pour les membres de la représentation 
nationale et pour mol que de recevoir votre salut 
et celui des chefs des armées alliées aux portes 
de la vieille cité lorraine, qui vient d'être rendue 
à la Brance et sur laquelle flotte de nouveau le 
drapeau tricolore. 

La France ne saurait souhaiter un lieu plus 
propice et plus riche en souvenirs pour vous té-
moigner à vous. Monsieur le Maréchal et à vos 
glorieux frères d'armes, sa reconnaissance et son 
admiration. 

Pendant de longs mois, vous avei lutté, pendant 
de longs mois vous avez rivalisé de bravoure et 
de ténacité, vous avez contenu l'armée aUemande, 
vous l'avez usée, vous l'avez réduite peu à peu à 
reconnaître votre supériorité militaire. 

La victoire est due à l'heureuse entente que 
vous êtes toujours efforcé d'établi entre vous et qui 
a trouvé son expression définitive et nécessaire 
dans l'unité du commandement noblement accep-
tée par tous et loyalement pratiquée dans l'inté-
rêt commun. 

Ensemble, vous avez été les défenseurs de la li-
berté et les vengeurs des droits outragés. Il est 
Juste qu'ensemble vous soyez maintenant à l'hon-
neur dans ces chères provinces françaises dont la 
liberté a été si longtemps confisquée par la vio-
lence et dont le monde entier consacrera bientôt 
les droits à jamais restaurés. 

L'accueil qui vous a déjà été fait par les habi-
tants et celui que vous allez recevoir encore prou-
veront à toutes les nations alliées combien l'an-
nexion allemande avait heurté le sentiment des 
populations et combien la France disait vrai lors-
qu'elle affirmait que le coeur de la Lorraine et de 
l'Alsave n'avait pas changé. 

Vous emporterez ainsi, Messieurs, de votre vi-
site la conviction profonde que l'œuvre libéra-
trice que vous avez accomplie avec nous était com-
mandée par la justice et qu'elle sera ratifiée de-
main par la conscience de l'humanité. 

De vifs applaudissements interrompent à 
plusieurs reprises cet éloquent discours. Le 
cortège présidentiel gagne immédiatement la 
sortî'ô 

• La reoue ties troupes 
Le président de la République, lorsqu'il 

paraît est l'objet d'une immense ovation. 
Une foule impossible à dénombrer, massée 

derrière les soldats et les jeunes lorraines, 
applaudissent frénétiquement et crie sans se 
lasser : « Vive Poincaré ! Vive Clémenceau I 
Vive la France0! » Le cortège présidentiel se 
rend directement au terrain de la revue. 

Le président remet 
le bâton de maréchal 

au maréchal Pétain 
Après avoir passé sur le front des troupes 

avec le ministre de la Guerre, le président 
de la République a remis le bâton de ma-
réchal au maréchal Pétain. 

M. Raymond Poincaré a prononcé, à cette 
occasion, l'allocution suivante ■ : 

Monsieur le Maréchal, 
Vous m'avez dit, il y a peu de jours, que vous 

éprouveriez une grande fierté à recevoir les la-

signes de votre dignité nouvelle dans cette ville 
de Metz dont l'héroïsme des troupes placées sous 
votre haut commandement a préparé et assure la 
délivrance. C'est, en effet, pour les armées fran-
çaises une magnifique et légitime récompense que 
le bâton de maréchal puisse être remis à leur chef 
dans cette glorieuse cité que nous avons si long-
temps pleurée et qu'elles ont rachetée de leur 
sang. Lorsque tout récemment, j'ai eu le plaisir 
d'épingler sur votre poitrine la Médaille militaire, 
je vous ai remercié, au nom du gouvernement de 
la République et du peuple français, de la large 
part que vous avez eue dans les succès déjà rem-
portés a cette date sur le front de combat et j'ai 
exprimé le confiant espoir que j'aurais bientôt a 
vous féliciter de victoires décisives. 

Vous et vos armées, vous avez rapidement ré-
pondu à l'attente de la France. En quelques se-
maines, vous avez refoulé, talonné, bousculé l'en-
nemi jusqu'à ce qu'il fut forcé de demander grâce. 
Vous avez obtenu du soldat français tout ce que 
vous lui avez demandé. Vous l'avez compris, vous 
l'avez aimé et il vous a rendu en obéissance et en 
dévouement tout ce que vous lui donniez en sol-
licitude et en affection. L'illustre enfant de Metz, 
qui fut autrefois, lui aussi, maréchal de France, 
s'est signalé dans son commandement et dans son 
administration par son désintéressement et sou es-
prit d'humanité. Les vertus de Fabert ont été les 
vôtres : 'la sagesse, la méthode, le souci de veiller 
constamment au bien-être des troupes; la volonté 
do safj-ifier.au salut, du pays toutes considérations 
d amour-propre et tout intérêt personnel. 

Monsieur le maréchal Pétain, recevez- du gou-
vernement de la République, en présence de vos 
aines, le maréchal Joffre et le maréchal Foch, 
l'honneur que l'ancienne monarchie française a 
conféré Jadis au maréchal Fabert. Vous êtes digne 
de votre devancier. 

Une scèné émouoante 
Après la revue des troupes et la remise du 

bâton à M. le maréchal Pétain, M. Poincaré 
donna le premier l'accolade au chef de l'ar-
mée française. M. le président du Conseil 
embrassa ensuite le maréchal Pétain. Les 
deux présidents se trouvant alors en face l'un 
de l'autre se jetèrent spontanément dans les 
bras l'un de l'autre. Ce geste, dans des cir-
constances aussi solennelles a provoqué une 
intense émotion parmi tous les assistants déjà 
fort émus. Une ovation, formidable se pro-
longea longtemps. 

C'est au milieu d'ovations de plus en plus 
chaudes s'il est possible que le cortège pré-
sidentiel retourne à la gare. 

Le déjeuner du président 
en gare de Metz 

Metz, 8 Décembre. 
M. Raymond Poincaré a offert un déjeuner 

dans le vagon-restaurant du train présiden-
tiel aux membres du gouvernement, aux ma-
réchaux, aux ambassadeurs des puissances 
alliées. 

A l'issue de ce déjeuner, le cortège prési-
dentiel s'est reformé, le maréchal Foch a 
pris place dans la voiture, ein face de M. 
Poincaré et de M. Clemenceau. L'enthousias-

"rhe des Messins ne fait que grandir; Pendant 
tout le temps du repas, des jeunes filles n'ont 
pas cessé devant la gare de chanter des hym-
nes patriotiques. 

A l'Hôtel de Ville 
C'est au milieu de la même ovation sans 

fin, que le cortège a gagné l'Roted. de Ville 
où a eu lieu une réception. 

M. Raymond Poincaré a prononcé le dis-
cours suivant, adressé à la ville de Metz ; 

Monsieur le maire, 
Messieurs, 

La France a tressailli d'allégresse le Jour où ses 
troupes victorieuses sont rentrées dans Metz et 
ont rendu les honneurs à la statue du maréchal 
Fabert, pour saluer en lui tout votre passé de 
gloire et de fidélité. Le gouvernement de la Ré-
publique, qui avait hâte de fêter avec vous votre 
déUvrance si longtemps attendue, vous remercia 
du splendide accueil que vous lui faites aujour-
d'hui et vous exprime le bonheur infini qu'il 
éprouve à vous voir enfin reprendre votre place 
restée vide au foyer de la grande famille fran-
çaise. 

Vous sortez d'un affreux cauchemar. Metz, l'an-
tique cité gallo-romaine, qui a gardé à travers 
les siècles comme un témoignage de ses origines 
son vieux nom latin, Metz qui fut autrefois une 
des digues de l'Occident contre le flot sans cesse 
grondant de l'invasion germanique, Metz qui a 
parlé la langue romane d'où est peu à peu sorti 
notre français, que les rois d'Austrasie ont à plu-
sieurs reprises choisie comme capitale, qui a pen-
dant tout le moyen âge conservé ses traditions et 
son idiome maternel, Metz dont la cathédrale a 
été bâtie par des artistes français, dont les archi-
ves contiennent les plus anciens manuscrits fran-
çais, dont les chroniqueurs ont composé en fran-
çais toutes les pages de votre histoire locale, Metz, 
sur qui le Saint Empire dont l'Allemagne prus-
sienne a usurpé l'héritage n'a jamais eu qu'une 
autorité apparente et fictive comme celle qu'il 
avait sur notre vieille forteresse bisontine, Metz 
qui, avant même de se placer volontairement sous 
la protection de Henri il, s'était depuis longtemps 
tournée vers le roi de France comme vers un tu-
teur de son choix et qui est définitivement entrée 
dans la communauté française en même temps 
que Toul, en même temps que l'héroïque Verdun, 
Metz, contre qui se sont vainement épuisées les 
armées de Charles-Quint, qui proclama Henri III 
son seigneur et souverain et qui fit plus tard à 
Henri IV une réception triomphale, Metz, si fière 
aux XVII* et XVIII' siècles du Parlement qu'y 
avait Installé Richelieu, si justement orgueil-
leuse des illustres fils qu'elle a donnés à la mère 
patrie, si jalouse de, demeurer fidèle à l'esprit et 
au goût français; Metz a été, il y a quarante-
huit ans, arrachée par la force à ses affections 
naturelles et à ses liabitudes historiques, déviée 
de ses origines, déracinée de son passé pour être 
jetée frémissante et indignée sous cette domina-
tion germanique qui réveillait en elle des anti-
pathies séculaires. 

Ah ! mes chers compatriotes, mes vaillants frè-
res de Lorraine ! Comme l'Allemagne vous con-
naissait mal i Elle s'est Imaginée qu'elle pourrait, 
en quelques années, détruire de sa main brutale 
une œuvre qu'avait accomplie avec la coopération 

du temps, la libre vcOonté des hommes. Elle s est 
figuré qu'elle aurait raison de vos consciences, 
qu'elle étoufferait le cri de vos cœurs et qu'elle 
vous broierait sous ce louTd mécanisme de disci-
pline automatique qui a fini par des explosions de 
désordre et d'anarchie. 

Quelle ignorance de votre caractère et de vos 
sentiments ! il arrive parfois au Lorrain de pous-
ser la réserve jusqu'à une sorte de froideur appa-
rente. H n'aime guère à épancher ses énergies In-
térieures et ses forces d'enthousiasme. Il a un be-
soin d© concentration et un pudeur d'âme qui 
font qu'à certaines heures il se replie sut lui-même 
et pairp.it difficile à pénétrer. Mais il a le cœur 
fidèle, l'esprit droit, la volonté tenace. H. patiente 
et ne fléchit pas. 

Les années ont passé sur Metz et Metz n'a pas 
chanigé. Les protestations que son grand évêque, 
Mgr "Dupont des Loges, portait autrefois au Reichs-
tag, au nom de tous les Messins, au nom de tous 
les Lorrains, se sont prolongées après sa mort 
avec la même fermeté tranquille ; vous les avez 
renouvelées d'année en année dans des pèlerina-
ges à Mars-Ja-Tour, dans les visites aux cimetiè-
res, dons le culte du Souvenir Français; et quand 
la menace ou la violence vous empêchait momen-
tanément, de crier au monde votre haine de l'op-
presseur ot votre fidélité à la Patrie, vous vous 
renfermiez en vous-mêmes, vous vous taisiez, mais 
vous' espériez encore et vous gardiez lntacto ot 
Immaculée au fond de vos âmes l'Image de la 
France absente. 

Vous ne nous avez pas oubliés. Vous avez eu 
confiance. Vous nous avez attendus. Nous, non 
plus, mes amis, nous ne vous avoas jamais oubliés; 
nous non plus, nous n'avons jamais cessé de pen-
ser à vous. 

Chère ville de Metz, ton mauvais rêve est éva-
noui. Voici la France qui revient et qui t'ouvre 
les Tiras. 

A Strasbourg, on prépare 
la réception du Président 

de la République 
Strasbourg, 8 Décembre. 

Les membres du Parlement, les délégués 
du Conseil municipal de Paris, du Conseil 
général de la Seine, les représentants de la 
presse qui étaient arrivés ici cette nuit sont 
repartis ce matin pour Metz où ils seront au-
jourd'hui les invités du président de la Ré-
publique. 

Les habitants qui étaient venus en assez 
grand nombre à la gare leur ont fait un ac-
cueil cordial et empressé. Ce matin, la po-
pulation met la dernière main aux prépara-
tifs pour la réception du chef de l'Etat et du 
président du Conseil. 

La BémoMiisation 
Les derniers R. A. T. seront démobilisés 

dans quinze jours 
Paris, 8 Décembre. 

Le Petit Journal a interviewé M. Des-
criamps, sous-secrétaire à. la démobiligation, 
qui lui a déclaré qu'avant quinze jours on 
procédera à la démobilisation complète des 
derniers R. A. T. qui rentreront dans leurs 
foyers aussi rapidement que le permettront 
les moyens de transport. 

La démobilisation générale aura lieu en-
suite par classes. Toutefois, eu égard aux né-
cessités économiques, on mettra en sursis les 
patrons, directeurs, ingénieurs et ouvriers 
spécialistes. 

Ces sursis seront accordés largement, sur 
l'avis des commissions mixtes composées de 
délégations égales des syndicats patronaux 
et ouvriers. 

La démobilisation des classes autres que les 
R. A. T. se fera dans un délai assez conirt. 

Une mise an point 
Paris, 8 Décembre. 

Un journal du matin attribue au sous-secré-
taire d'Etat à la. démobilisation, des déclara-
tions aux termes desquelles la démobilisation 
des R. A. T. pourrait être accomplie, pres-
que sans délai, et celle des autres classes com-
mencerait dans un délai très bref. 

La pensée du sous-secrétaire d'Etat a été 
inexactement reproduite. La seule mesure en 
voie d'exécution immédiate est la libération 
de la classe 91. Toutes autres décisions, spé-
cialement en ce qui concerne les classes n'ap-
partenant pas à la R. A. T. sont subordon-
nées à la situation militaire. 

a RâfoletioQ es Alleiape 
La République du Rhin 

Amsterdam, 8 Décembre, 
On mande de Cologne qu'une réunion mons-

tre a été organisée, le 4 décembre, dans la 
soirée, à Cologne. Les députés au Reichstag 
Trimborn et Barth ont pris la parole. La ré-
solution suivante a été adoptée aux applau-
dissements de toute l'assemblée : 

i En raison de la profonde révolution po-
litique, qui s'est produite dans l'empire alle-
mand, reconnaissant l'impossibilité absolue 
de créer un gouvernement ordonné à Berlin, 
convaincus que les régions situées sur le 
Rhien en même temps que la Westphalië, pos-
sèdent des éléments politiques, économiques 
et intellectuels nécessaires à la formation 
d'un Etat, la réunion exprime la ferme vo-
lonté de préserver l'unité de l'empire et d'en-
treprendre la constitution d'un nouvel Etat 
allemand composé des pays rhénans et de la 
Westphalië. 

* La réunion demande donc aux représen-
tants reconnus du peuple de toutes les par-
ties du pays rhénan,, de la Westphalië et des 
autres régions situées sur le Rhin, de procla-
mer aussitôt que possible la République rhé-
nane-westphalienne indépendante dans l'em-
pire allemand. » 
Pour éviter le bolchevisme, 

la Bavière convoquera 
une Assemblée nationale 

Londres, s Décembre. 
Le correspondant à Munich du Daily Mail 

mande à ce journal : 
La déclaration de Kurt Eisner en faveur 

des mesures immédiates pour convoquer 
l'Assemblée nationale et instituer une démo-
cratie constitutionnelle, a produit un effet 
très calmant sur l'opinion publique en gé-
néral, qui voit dans cette assemblée le seul 

espoir de pourparlers avec l'Entente et de 
paix. _ . _, 

Toutefois, la déclaration de Kurt Eisner a 
provoqué la fureur du parti international et 
une violente campagne de protestation a été 
entreprise contre ce que l'on appelle la réac-
tion de ceux irai croient en le gouvernement 
par les majorités. 

J'ai assisté à un meeting de soldats et île 
marins à la brasserie Schwaling. La police 
ne voulut pas permettre que le meeting eut 
lieu dans la ville même. Le principal orateur 
M. Muchsam est un partisan aveugle et fa-
natique du genre Liebknecht. Nous ne recu-
lerons pas devant la guerre civile, a-t-il dit. si 
elle était nécessaire pour protester contre 
l'Assemblée nationale. Nous n'avons qu'un 
allié sur terre actuellement et c'est le bol-
chevisme russe. Sa cause est notre cause, 
notre cause est la sienne. 

Les orateurs suivants dirent la même chose.: 
L'idée se répandit comme une traînée de pou-
dre dans cette salle bondée de soldats et je 
vis comment se fait le bolchevisme. 

Plusieurs des orateurs ont recueilli des 
tonnerres d'applaudissements, en dénonçant 
en termes violents la façon honteuse dont 
les officiers allemands dans leur avidité et 
leur égoiïsme avaient exploité les simples 
soldats et maltraité la population. Les noms 
de Ludendorff et d'Hoffmann furent accueil-
lis par des ruées. 
Les usines Erupp ne fabriquent 

plus de canons 
'Amsterdam, 8 Décembre. 

Le Teleg'raaf apprend que les Allemands 
sont arrivés dans le sud de la province de 
Gueldre, afin d'engager des ouvrier pour 
les usines Krupp et Thyssen, où l'on fabri-
que maintenant du matériel de chemin de 
fer. 

a Guerre emie a m 
Un coup de force de Liebknecht 

Zurich, 8 Décembre. 1 

Le coup de force bolcheviste projeté par 
Liebknecht et le groupe Spartacus, depuis 
le 26 novembre dernier, a eu lieu le 6 au 
soir, à Berlin. Le coup a lamentablement 
échoué. Le gouvernement a étouffé le mouve-
ment anarchiste dans le sang, aux environs 
de la porte Oranienburg, puis dans Schoen-
hauser-Allée et vers Alexander-Platz. Les trou-
pes fidèles au gouvernement ont fait usage 
de leurs armes et surtout de mitrailleuses, 
sans aucune pitié. Les troupes de Liebknecht, 
qui étaient également armées de fusils, de 
mitrailleuses et de grenades à main, ont com-
plètement été bousculées et ont fui en désor-
dre, abandonnant sur le terrain une grande 
quantité de morts et de blessés. Les pertes 
des gouvernementaux sont légères. 

Le plan des gens du groupe Spartacus était 
de s'emparer de Moabit, puis le Beichstag, la 
Chambre prussienne des députés, la poste 
centrale, différents ministères et le palais 
de la chancellerie. Le gouvernement prévenu 
veillait et a riposté avec vigueur. . 

L'immense majorité des troupes de l'an-
cienne garde impériale, casernée à Berlin, 
s'est ralliée au gouvernement actuel. Deux 
bataillons de télégraphistes qui constituaient 
la garde du corps de Liebknecht, ont aban-
donné leur chef pour se mettre aux ordres 
d'Ebert. 

Il paraît que Liebknecht essaie de reformer 
ses troupes en débandade. Il est donc possi-
ble que la bataille reprenne. Mais le gou-
vernement, par l'énergie dont il a fait preuve, 
a gag"né beaucoup de sympathies nouvelles. 

Liebknecht continue l'agitation 
Bâle, 8 Décembre. 

D'après les journaux de Berlin, hier, après-
midi, un cortège imposant de manifestants 
avec unie auto-mitrailleuse parcourt les Lin-
den, sous la conduite de Liebknecht. Les ma-
nifestants s'arrêtaient devant chaque établis-
sement public, Liebknecht prononçant <ies 
discours, dans lesquels il attaquait violeur* 
ment Scheidemann et ses partisans. 

La foule ayant voulu pénétrer de force 
dans la Bibliothèque, ia garde de l'établisse-
memt se prépara à mettre les mitrailleuses en 
action, sur quoi la foule fit volte-face criant : 
« Ne versons pas le sang de nos frères. » 

Devant les bâtiments de la place de Berlin 
où s'était rassemblée une foule de plusieurs 
milliers de personnes, Liebknecht attaqua 
dans un discours d'une extrême violence Wels, 
commandant militaire de Berlin. Un autre 
orateur demanda à la foule de s'armer et de 
chasser la bande Scheidemann, Wels. 

Cependant la kommandantur ne fut pas 
attaquée. 

Le roi d'Italie et le prince de Serbie 
à Paris 

Paris, 8 Décembre'. 
Le Journal annonce que le roi d'Italie sera 

reçu à l'hôtel de ville le 20 décembre et te 
prince régent de Serbie, Je 26. 

Bâle, 8 Décembre. 
On mande de Laihach, que les journaux 

annoncent que le' prince Alexandre de Ser-
bie, a ajourné son voyage à Paris pour 
attendre le retour des hommes politiques ser-
bes de l'étranger, afin de former un nouveau 
gouvernement. 

. Wilson eu France 
Il visitera les régions dévastées 

Paris, 8 Décembre". 
M. Wilson visitera les villes et les villages 

dévastés par les Allemands. 
La signification de la visite du Président 

Londres, 8 Décembre. 
M. Asquith parlant à Rochdale dit : 
L'arrivée du président Wilson marque une 

nouvelle ère dans la politique du monde. 
L'Europe est devenue une expression géo-

graphique et aujourd'hui le monde ne fait 

Feuilleton dn Petit Provençal du 9 Décembre 
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« Oh ! si c'était vrai, quel leurre ignoble ! 
mais aussi quel châtiment pour Renée de 
Changis, lorsqu'elle apprendrait que l'indi-
vidu considéré par elle comme un fils n'est 
qu'un misérable aventurier. 

— Oui, ce serait un châtiment suffisant, 
appuya M0 Galtier, insinuant. 

« A'issi vais-je implorer votre pitié. Oh ! 
non pas en faveur de la marquise, contre 
qui s'expliquent et se justifient trop bien 
vos ressentiments. Mais songez à Paul de 
Clairville, au vrai. A celui qui est en réa-
lité le fils de l'homme si loyal, si noble, pour 
qui vous professiez jadis une généreuse af-
fection. 

« Votre vengeance, légitime pourtant", at-
teindrait aussi sûrement le véritable fils que 
la mère coupable. 

— Hélas ■ puis-je oublier cependant tout 
Reproduction autorisée seulement pour les Jour-

naux ayant traité avec lr Société des Cens de Lettres. 

le mal, toutes les souffrances que me' valut 
la lâche duplicité de la marquise î 

— Pardonnez, madame, pardonnez, en 
mémoire de Jean de Clairville ! 

— Mon cher maître, je réfléchirai... En 
tout cas, vous êtes instruit maintenant ; à 
vous de découvrir l'exacte vérité. 

— Elle réside sur la pointe d'une aiguille 
a dit Pascal Nous la chercherons cepen-
dant avec ardeur. 

« Mais vous-même, çue ferez-vous ? 
— Je ne sais encore. Peut-être vous ai-

derai-je secrètement à démasquer un impos-
teur possible. 

— Retournez-vous immédiatement à Croix-
de-Vie ? 

— Je ne le pense pas. 
Sur cette réponse énigmatique, Margueri-

te de Brasles prit congé, le front soucieux, 
la physionomie impénétrable. 

Aussitôt le notaire téléphona chez M. 
Alexis pour demander celui-ci d'urgence à 
son cabinet. 

Une heure plus tard, les deux hommes 
eurent un long entretien mystérieux. 

Le lendemain même, Finbt rentrait à Pa-
ris. 

Il y arrivait bouleversé par la lecture, 
faite en cours de route, d'un écho suggestif, 
paru dans le Malin. , 

Cet article disait : 
« M. Paul Dartois, l'habile et sympathi-

que aviateur, aujourd'hui complètement ré-

tabli, rêve d'accomplir prochainement d'ex-
traordinaires prouesses. 

« Il projette deux traversées audacieuses 
de la Méditerranée. L'une devant s'effec-
tuer de Marseille en Corse, l'autre de cette 
lie à Alger. 

« Ce serait, si le courageux aviateur réus-
sit, un record qui assurerait à jamais la 
gloire de l'habile pilote. 

« Nos meilleurs souhaits accompagneront 
M. Paul Dartois. » 

— Ainsi, tout est à refaire, songeait Fi-
not. Le coup de Cosmétique a rate comme 
le reste. Tous les événements se retournent 
contre moi. 

<( Existerait-il vraiment un pouvoir mys-
térieux plus puissant que le vouloir des-
hommes ?... Est-ce que la justice imma-
nente, si souvent invoquée par certains es-
prits de philosophie spéciale, se manifeste-
rait réellement ?... Il y a là de quoi trem-
bler !... 

« En tout, cas, il devient évident que Pa-
ris et la France même sont des séjours ex-
trêmement dangereux pour moi. 

« Il me faut liquider sans aucun retard, 
m'enfuir loin d'ici, très loin... sous d'autres 
cieux, où je serai totalement inconnu, où je 
pourrai vivre hors de ces transes continuel-
les, sous un autre nom, dans une peau nou-
velle. » 

Aiguillé sur celle voie salutaire, l'esprit 
de Finot, hanté de frayeurs croissantes, for-
gea de nouvelles combinaisons d'avenir. 

« L'avenir ? murmura-t-il, si je pouvais 
en sauvegarder une partie seulement : la 
partie dorée !...»?> 

Après un instant de laborieuses ré-
flexions, il passa soudain la main sur son 
front. Une sourde exclamation involontaire 
jaillit de ses lèvres minces, se précisa dans 
ces mots : 

« Oh ! quelle idée !... Quel trait de génie!... 
« Oui, songeait-il, ce serait à la fois le 

salut, l'assurance de préserver la situation 
de Cosmétique et notre fortune future. 

« L'Algérie ?... Pays superbe, où je pour-
rais facilement m'incarner dans une nou-
velle individualité, où je dois retrouver Paul 
Dartois, oui, le retrouver, pour en finir 1 

<( On n'est jamais si bien servi que par 
soi-même !... » 

Sur cette conclusion cynique, la physiono-
mie de Finot se rasséréna. 

Le misérable se reprenait à espérer. En 
arrivant chez lui, il reprit ses occupations 
et parut souriant, affable pour les clients 
comme pour Mme Finot. 

Lorsque le débit fut clos, il pria sa femme 
de l'écouter très attentivement 

— Ariette, commença-t-il, j'ai nris des ré-
solutions urgentes dont je vais tTnstruire. 

« Pour différentes raisons trop longues à 
énumérer en ce moment, le séjour de Paris 
me devient de plus en plus difficile. Je vais 
quitter difinitivement cette ville de malheur, 
où tout se tourne contre moi. 

— Hein ! Tu vas me plaquer ! s'exclama 
Mme Finot. 

— Momentanément, oui. Je vais partir 
pour l'Algérie. 

— Si loin ? 
— Il le faut absolument, ma belle. D'ail-

leurs, tu viendras m'y retrouver dans qmel-
ques mois. 

« En peu de mots, sans détails inutiles, 
voici mon plan : 

« Dès demain, je réalisé notre avoir, je 
retire toutes les valeurs au porteur dépo-
sées dans mon coffre-fort au Comptoir 
Marseillais. 

» Après-demain je m'embarque,te laissant 
maîtresse de vendre ici comme tu l'enten-
dras. Par une lettre que tu rendras publique 
j'annoncerai mon intention ferme de dispa-
raître à tout jamais. Je laisse supposer un 
suicide ou je simule une fuite à l'étranger, 
une fugue passionnelle, par exemple. 

« Naturellement, tu joueras l'indignation, 
de désespoir. Et tu continueras à tenir le dé-
bit, dont tu encaisseras les profits, jusqu'à 
ce que tu puisses enfin céder. Du côté du 
propriétaire, tout^est en règle, tu le sais ; je 
ne veux pas tf. causer le moindre embarras. 

— Et comment saurai-je où tu es exacte-
ment ? 

— Très simple. Dans huit jours, tu m'é-
criras poste restante, à Philippeville, aux 
initiales D. R. n" 33. Je te donnerai alors des 
instructions précises pour venir me rejoin-
dre dès ta situation liquidée. 

r— Ensuite ? 
<— C'est tout, pour le moment. 
— Ainsi tout va mal ?... s'effara la belle 

Ariette. 
— Très mal. Ne m'interroge pas davan-

tage. Sois assurée seulement que là-bas, 
quand tu m'auras rejoint, nous serons plus 
tranquilles, plus heureux. 

— Et Louis ? 
_ — Ton fiston est bien où il est. Sa situar 

tion est faite. Tu lui laisseras croire à ma 
disparition. Plus tard, on verra. 

« Maintenant laisse-moi, j'ai beaucoup & 
faire. » 

Songeuse et surtout inquiète, la belle Ar-
iette monta dans sa chambre. 

La conduite tout à fait énigmatiq'ue de 
son mari tourmentait son esprit, peu apte 
aux spéculations compliquées, lui inspirait 
des regrets amers, peut-être des remords. 

Elle eut à cette heure d'anxiété l'intuition 
profonde de son existence honteuse, avilie 
par les vilenies et les bassesses auxquelles 
forcément elle était mêlée. 

Elle se prit tout à coup à envier, à admi-
rer les honnêtes gens dont le front se porte 
partout très haut et qui, même dans la mé-
diocrité, conservent l'orgueil légitime de 
leur loyauté, de leur noblesse d'âme. 

Hr- tu GERMAI», 

{La suite à demafà.1 



qu'un tout pour certains grands objectifs 
permanents, mais ces objectifs ne sauraient 
être atteints ou vraiment en voie de l'être si, 
avant la rentrée du président Wilson aux 
Etats-Unis, la Société des Nations n'avait pas 
reçu un commencement d'exécution. 
•Le maintien de l'accord complet entre la 

Grande-Bretagne et les Etats-Unis constitue 
la meilleure garantie contre les dangers aux-
quels la Conférence est exposée. 

Une note de Clemenceau à l'Allemagne 
Paris, 8 Décembre. 

Le « Temps » croit savoir que le pré-
sident du Conseil a radiotélégraphié à 
l'Allemagne une note comminatoire au 
sujet des attentats odieux commis sur 
des prisonniers sans défense. 

Les Origines de la Çuerre 
La responsabilité du kaiser sera établie 

par les documents bavarois. 
Londres, s Décembre. 

Le correspondant à Munich du Daily Mail 
mande à ce journal : 

Kurt Eisner, le premier ministre bavarois 
m'a fait une importante déclaration concer-
nant la publication de documents d'Etat trai-
tant de l'origine de la guerre. 

Il m'a dit que tous les documents suscep-
tibles de hâter la lumière sur la question de 

- la responsabilité des crimes commis par le 
'gouvernement de Berlin dans cette guerre 
vont maintenant être publiés à Berlin. L af-

* faire est dans les mains de Kautsky. _ 
Quelques-unes des révélations sur le point 

d'être faites saisiront le monde, mais leur 
publication est nécessaire au nom de la vé-
rité. Beaucoup d'entre elles portent en marge 
des commentaires écrits de la propre main 
du kaiser. Ces commentaires et les notes aussi 
seront imprimés avec le texte. 

Le Kaiser en Hollande 
Un journal hollandais 

réclame son expulsion 
Amsterdam,. 8 Décembre, 

Tandis que la plupart des journaux hollasn 
dais gardent le silence sur le séjour de 1 ex 
kaiser et de l'ex-kronprinz en Hollande, le 
meuve Vandcndag insiste pour que le gou-
vernement prenne une décision ayant detre 
mis dans une fausse position. Le journal 
réplique ensuite à ceux qui s opposent au 
départ du kaiser en invoquant le droit de 
d'asile : 

Quelle compassion a-t-il eue, dit-il, pour les 
centaines de pêcheurs hollandais tués par les sous-
marins boucaniers ? En outra des raisons ci-des-
sus il y en a une de tout autre nature, c est celle 
résultant du dançer d'un complet, te gouverne-
ment avait Jusqu'ici usé de son droit d'interdire 
le séjour du pavs à tout étranger pouvant mettre 
l'Etat en danger. Pourquoi n'en use-t-il pas de 
même vis-à-vis du kaiser et du kronprinz. Pour-
quoi ne les reconduit-il pas a la frontière. Leur 
retour en Allemagne est, U nous semble, la seule 
solution possible. 

Si cette ouestion doit être la cause d ennuis, que 
ce soit le "peuple aliénions et non pas le peuple 
hollandais qui en -lasse tous les frais. 

L'entrée du Roi de Roumanie à Bucarest 
Une enthousiaste réception. — Les 

sympathies roumaines 
pour les Alliés. 

lassy, 8 décembre (Via Salonique). 
Lorsque le roi et la reine de Roumanie, 

accompagnés du général Berthelot à cheval, 
et suivis d'un brillant état-major firent, hier, 
à midi, leur entrée solennelle dans leur ca-
pitale de Bucarest, pendant que le canon 
tonnait et que sonnaient les cloches, le dé-
filé commença. Le prince héritier et le gé-
néral venaient en tête des troupes britanni-
ques suivies des délégations de Bessarabie, 
Transylvanie et Bukovine. 
Les Alliés et le général Berthelot 

ont été acclamés 
Jassy, 8 Novembre. 

De nombreux arcs de triomphe avaient été 
dressés et toute la ville était pavoisêe aux 
couleurs roumaines et alliées. 

La foule fait fête aux Alliés. Les officiers, 
les sous-officiers et les soldats reçoivent une 
large hospitalité dans les familles. 

Les représentants diplomatiques de la Gran-
de-Bretagne, des Etats-Unis, de la France et 
de l'Italie ont été l'objet de manifestations 
d'une toute particulière sympathie. 

ASSASSINAT DE SENTINELLES BELGES 
Amsterdam, 8 Décembre. 

On mande de la frontière au Telegraaf : 
On a trouvé? le 3 décembre, tuées à coups 

de revolver, près de leurs guérites, trois sen-
tinelles belges et le lendemain, deux antres 
tuées dans les mêmes conditions. On a re-
marqué des individus qui se sauvaient mais 
il a été impossible de mettre la main sur 
eux. La surveillance de la frontière est de-
venue plus rigoureuse. 

a Conférence de la fm 
L'opinion de M. Balfour sur la Société 

des Nations. — La transformation 
de l'Europe peut constituer un 

danger 
Londres, 8 Décembre. 

Interviewé par le représentant de l'Asso-
ciât ed Press à Londres, M. Balfour a fait 
connaître ses vues relativement à la Confé-
rence de la paix. 

M. Balfour estime que ce mois-ci, il y aura 
à Paris entre les gouvernements associés sim-
plement des entretiens préalablement à la 
Conférence véritable qui s'ouvrira au début 
de l'année prochaine. 

A cette Conférence, on fixera toutes les con-
ditions importantes de l'accord. Elle consti-
tuera le plus important, le plus long de la sé-. 
rie des. entretiens de la Conférence de la paix 
Une fois cette Conférence principale termi-
née, on fera intervenir les représentants des 
pays ennemis et on procédera à la ratifica-
tion des accords. 

. M. Balfour estime que la Société des Na-
tions est la plus importante des questions 
soumises aux décisions de la Conférence de 
la paix. 

Le relief donné par M. Wilson à l'établisse-
ment de la Société des Nations est, dit M. 
Balfour, un précieux appoint -apporté à la 
civilisation. Je pense que si de la guerre doit 
sortir tout l'e bien que nous attendons, une 
Société des Nations constitue une nécessité 
essentielle. Les Etats-Unis auront à prendre 
à leur charge une forte partie du, travail 
qu'elle entraînera. 

Nous ne devons pas croire, poursuit-il, que 
le nouvel ordre de choses que nous allons 
créer dans les Balkans rendra tout le mal 
impossible. Des dissentiments violents, qui 
parfois s'élèvent entre les démocraties voisi-
nes leur font prendre aussi rapidement les 
armes que les nations qui jouissent, d'une au-
tre forme de gouvernement 

Quelques critiqueront jusqu'à dire que les. 
modifications apportées à l'Europe orientale 
vont faire de l'Europe entière un pays des 
Balkans. Je compte tout de même sur quel-
que chose de mieux que cela. Il serait par 
trop malheureux si l'Europe et l'Amérique 
n'arrivaient pas à empêcher qu'on transfor-
mât l'Europe en arène pour de nouveaux 
combats. 

La Société des Nations devra être quelque 
chose d'autre qu'un simple organisme des-
tiné à empêcher tes guerres. Le monde est 
plus complexe que nous sommes portés à le 
croire. Il serait insensé de s'imaginer qu'il 
soit possible de constituer un monde avec des 
Etats-Unis égaux en droits et en facultés. 
Mais je tiens à déclarer catégoriquement qu'à 
mon sens une des tâches les plus élevées hue 
la Conférence puisse entreprendre c'est, d'éta-
blir pour ces Etats un mécanisme positif pra-
tique qui puisse fonctionner et fasse de la 
Société une réalité vivante et agissante. 

Faisant allusion à la phrase de M. Wilson 

qui dit vouloir assurer le règne de la démo-
cratie dans le monde entier, M. Balfour dé-
clare : 

« Ne croyez pas que le règne de la démo-
cratie sera mieux assuré parce qu'on aura 
simnlement multiplié le nombre des Etats 
démocratiques. » 

M. Balfour explique qu'il ne pense pas 
seulement ainsi à l'Allemagne, mais aux nou-
veaux Etats en cours de formation dans les 
Balkans. 

Uo Diflgealile perde en Mêditerraoea 
Mort héroïque de l'équipage 

Paris, 8 Décembre. 
..-.-Le capitaine d'infanterie Marcel Ducasse 
vient de trouver une mort glorieuse en Mé-
diterranée, iors1'-d'une tempête qui désempara 
le ballon dirigeable'qu'il commandait. 

Durant une journée entière, un torpilleur, 
puis deux essayèrent vainement de sauver 
le capitaine et son équipage. Les éléments 
déchaînés l'empêchèrent. 

Vers le soir, constatant que la nacelle fai-
sait eau, le capitaine Ducasse l'allégea de 
son poids en se jetant à la mer. 

Le lieutenant qui commandait en second 
montra le même courage, d'autres hommes 
suivirent. Aucun ne put atteindre les torpil-
leurs, que la violence des vagues tenait à 
distance. 

Mme Ducasse, veuve de, l'hroïque officier, 
a connu ces tragiques détails par l'un des 
deux seuls rescapés de l'équipage. 

Le capitaine Ducasse, qui fut. successive-
ment ■ instituteur à Evreux et à Rouen, était 
officier de la Légion d'honneur. Ses parents, 
négociants a Chartres, 'ont été prévenus de 
sa--disparition.. ' -

La Journée anglaise aux Etats-Unis 
Les sympathies die l'Amérique 

pour l'Angleterre 
New-York, 8 Décembre. 

Tous les journaux. du matin consacrent 
leurs êditoriaux à faire l'éloge de la Grande-
Bretagne, dont ils proclament tous la puis-
sance et la vaillance. 

New-York, 8 Décembre. 
A l'occasion de la célébration de la journée 

de la Grande-Bretagne, le général Pershing a 
envoyé le message suivant : 

« Ferme dans le malheur et malgré mille 
blessures, la Grande-Bretagne n'a jamais 
cessé de frapper dur et sans répit. Sans la 
téna.oité de son peuple, la guerre aurait été 
perdue. Pour ceux d'entre nous qui se joigni-
rent à lui et combattirent avec ses vaillantes 
troupes, toute parole paraît insuffisante pour 
exprimer l'admiration. Les exploits de ces 
hommes de même race que nous ont créé une 
union indestructible entre eux et nous. Nous 
leur offrons l'expression sincère de notre 
amitié, afin que les deux nations puissent 
être plus étroitement unies et que soit assu-
ré l'avenir du monde. » 

rée, à 8 h. 30, le formidable succès A la niche,, 
qui fait toujours'salle comble et soulève toujours 
l'enthousiasme du public, avec toutes ses grandes 
vedettes et ses sensationnelles attractions. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 2 h. 30 et a S h. 30 
Oeorgcl, le roi des diseurs; Dutard et la troupe 
tlam Vasco de Cama-, la dlvctte Marg. Surgères-
les Peaux-Rouges. 

PALAIS-DE-CR1STAL. — A 2 h. 30 et à 8 h 30 
Talembert, Harry West, duo ; Anilcda ; trio Has-
san ; Vincianos ; ïctty et Dorreen. 

GRAND CASINO. — Aujourd'hui, matinée à prix 
réduits Laisse-les tomber, avec Gaby Deslys, Pil-
cer, Augé. Le soir grand gala avec toute la 
troupe. 

LE OUISTITI. — A 2 h. 30 et à 9 heures, les as 
de la chanson Enttroyen, Lerner, Aimée Morin 
Toziny. 

Notules Marseillaises 
aoce 

Aurons-nous de la viande à meilleur 
compte ? On peut l'espérer,, à lire les vœux 
adoptés par le Conseil municipal de Marseille, 
si toutefois les idées qui y sont exprimées 
sont prises en considération par les pouvoirs 
intéressés. 

Les colons d'Algérie et du Maroc seraient 
informés de la quantité de bétail sur laquelle 
portera la réquisition, ce qui leur permettrait 
de connaître par avance les espoirs qu'ils 
peuvent fonder sur leur cheptel. 

D'autre part, l'Intendance nous ferait 
comme autrefois, et dans de plus fortes pro-
portions, des cessions de viandes congelées, 
ce qui ménagerait le bétail du pays. . 

Ces vœux sont évidemment bons et prati-
ques. Ils ne présentent qu'un défaut, qui les 
fera délaisser par le gouvernement : ils pré-
voient, et nos administrations préfèrent n'in-
tervenir que quand les échéances sont arri-
vées ! On se passera de viande ou on la 
paiera très cher, mais il faudrait une révolu-
tion pour que des bureaux songent déjà à ce 
qui se passera dans quatre mois. 

,» Paris, 8 Décembre. 
Le professeur Collin propose, dans le jour-

nal Tidens Tegn, que le prix Nobel, de la 
paix, soit attribué au maréchal Foch. 

La Délivrance de i'âlsaee-Lorraiiie 

raiiiii i mi 
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LA CHAMBRE DES DEPUTES 
SALUE LES PARLEMENTS ALLIES 

Athènes, 8 Décembre. 
A la séance de la Chambre, le président a 

donné lecture d'une lettre du général Fran-
chet d'Esperey, adressée à M. Venizelos et 
dans laquelle le chef des armées d'Orient fait 
l'éloge de l'armée grecque, rend hommage à 
sa bravoure et, dit combien son concours fut 
efficace dans la lutte sur le front macédonien. 

Après un discours de M. Venizelos, la Cham-
bre a décidé d'adresser (son salut à tous les 
Parlements alliés. 

Condamnation d'Espions allemands 
Paris, 8 Décembre. 

On mande de Genève au Journal que, dix 
espions allemands, dont le chef Eisenmenger, 
ont été condamnés à des peines variant de 
jjgjjj à six mois c>8 prison. 

La Collision de Trains de Châteauroux 
Ils transportaient des soldats permis-

sionnaires : 68 tués et 151 blessés. 
Châteauroux, 8 Décembre. 

La collision des trains s'est produite dans 
les circonstances suivantes -. 

Les deux trains de permissionnaires qui re-
gagnaient le front se sont rencontrés à' 1.800 
mètres de la gare de Lothiers (Indre). L'un 
venait de Toulouse par Cahors et le second 
de Toulouse par Capdenac. Ils se suivaient 
à dix minutes d'intervalle lorsque la colli-
sion se produisit. 

Le premier train, arrêté par le signal sé-
maphoriquo fut heurté par le second qui mar-
chait à une assez grande vitesse. 

Vingt vagons furent réduits en miettes. 
On compte 68 tués et 151 blessés. 
Les victimes sont originaires des régions 

traversée par le train : Haute-Vienne, Corrèze, 
ot et Avevron. 
Le Parquet de Châteauroux s'est rendu 

sur les lieux. 
Le mécanicien et le chauffeur du train tam-

ponneur sont indemnes.. Ils ont été longue-
ment interrogés. 

NOUVELLES BREVES 
Paris. — Cet après-midi à 2 heures, dans la salle 

des fêtes du Trocadêro, en l'honneur de la légion 
étrangère, l'Association, des anciens combattants 
engagés volontaires étrangers dans l'armée fran-
çaise a donné une brillante fête au bénéfice de 
l'Orphelinat de guerre de l'association sous la pré-
sidence d'honneur de M. Georges Leygues. 

Salonique. — Les habitants de Serres et les ra-
patriés ont tenu un meeting de protestation contre 
les atrocités et les pillages commis par les Bulga-
res pondant l'Invasion de la Macédoine orientale. 
Une résolution a été adoptée attirant l'attention .des 
peuples civilisés sur ces crimes. 

Tanger. — Trente officiers et marins rejoignaient 
le bord du petit croiseur américain Lanadale 
après avoir passé la journée à Tanger, lorsque par 
suite d'un remous la barque qui les portait som-
bra. Sept hommes, dont un officier, ont été noyés. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LA COUPE DU LITTORAL 
Olympique bat Sporting-Ciub car 2 buts à 1 

Après une partie - mouvementés et au cours de 
la (fuel le il y eût de nombreuses discussions. l'Olym-
pique, réussit k vaincre son. adversaire par 2 buts 
h 1. Il est vrai que ce dernier conteste ce résultat. 
La rencontre se terminera donc... sur le tapis vert. 

Les autres résultats de la journée font les sui-
vants : Olympique (2) bat Sporting-Ciub (2) par 
1 but à 0; Olympique (3) bat Phocée-Club par 
1 but à 0; Sporting-Ciub (4 a) bat Olympique Ci) par 
2 buts à 0. 

Bulletin météorologique 
Le vent est assez faible on modéré des régions 

Sud sur la Manche et le golfe de Gascogne, d'entre 
Est et Sud su/r nos cotes de la Méditerranée. De 
faibles pluies sont tombées dans l'ouest et le sud 
de la France. Elles ont donné généralement moins 
d'un millimètre d'eau. A Toulon 12 millimètres. 
Ce matin, te temps reste, couvert dans l'Ouest et 
le r Sud'.:!Les piiries continuent à Biarritz et en 
ProwMdon.>On sjlimnie -tXW brouillard dans le Nord 
et _4'<Bst. rto /température reste notablement supé-
rieure à -la normale dans nos régions. Elle était 
ce matin de 5" à Lyon, Calais; S à Belfort; fi à 
Paris, Le Havre, Limoges; 9 à Toulon; 10 à Brest; 
12 à Biarritz. Marseille. En France, le temps va 
rester généralement brumeux et doux. Des pluies 
sont encore probables principalement dans l'Ouest 
et le Sud, où elles seront encore abondantes. A 
Paris, temps nuageux. An parc Saint-Maur. la 
température moyenne 7°S a été supérieure de ic5 
à la normale 373. Depuis hier, température 
maxima t0', minima 4°. A la Tour Eiffel', temps 
maxima 9°, minima 7", 

—— —. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
•<* 

OPERA. — Demain, Carmen, ^vec Hé ténor 
Trantoul; Mlles Sonelly et VittosSj MM. Billot, 
Béral, etc. 

GYMNASE. — Après-demain, première (reprise) 
de YAmôur veille, avec une excellente interpréta-
tion, comprenant Mlle Dastry. du Théâtre (in la 
Renaissance; Mlles R. Varennes, Y. Joét. A. War-
le y ; MM. Délateur. Raymond Lyon, etc. Location 
ouverte. Téléphone : 27-79. 

VARIETES. — En matinée, a 2 h. 30 et en sol-

La Température 
^Ciel couvert et pluie, hier, à Marseille. Au plu-

viomètre, on a enregistré 9 "/■ 5 d'eau. Le ther-
momètre marquait 12°2 à 7 heures du matin, 15" à 
1 heure de l'après-midi et 12°2 à 7 heures du soir 
Maximum, 16°B; minimum, 9°. Aux mêmes heu-
res, le baromètre indiquait les pressions de 
759 "/- 6, 759 "/" 6 et 761 »/". Un vent faible d'Est-
Sud-Est puis d'Est a Tégné pendant toute la jour-, 
née. 

Vilain dimanche hier, ciel maussade et pave 
gluant. Mais à la nuit, à l'heure où les becs 
de gaz piquent la brume, les promeneurs qui 
se trouvaient dans les rues centrales ont- eu 
la surprise de voir s'allumer les lampadaires 
électriques, les beaux globes dépolis que Guy 
de Maupassard a comparé à des œufs de lune 
et qui s'étaient éteints en 1915. 

La Cannebièie, la rue Noail'es, les allées de 
Meilhan, là rue de la P.épublique, le cours 
Belsunce et la rue Colbert ont repris depuis 
hier leur aspect d'autrefois, du temps de la 
paix. 

Et. c'est un petit événement dans notre vie 
locale. 

Un train spécial arrivé à 2 heures, hier après-
midi, a ramené d'Allemagne, où ils étaient prison-
niers, environ nuatre cents poilus. 

Le généra! GérOme. commandant la 15* région, 
qui assistait à cette arrivée, a eu un mot récon-
fortant pour chacun de ces intéressants poilus 
Ces derniers, après avoir été ravitaillés en gare 
ont été conduits nu dépôt du G* hussards, où, 
sous l'intelligente direction du lieutenant Merle, 
sont remplies les formalités en vue rie leur départ 
en permission. 

A partir de demain. 1rs bureaux du Transit 
Maritime seront transférés 21. rue de? Phocéens, 
dans l'hôtel des Transports Maritimes et de la 
Marine marchande, à l'exception des services rte 
l'agent spécial et Cfs camionnages qui resteront 
9, boulevard Mirabeau. 

M. Jules Arnaud, compositeur de musique, vient 
d'éditer chez Deramond, rue du Jeur.e-Anacliarsis. 
n* 12. deux œuvres intéressantes : Pain et Liberté. 
chanson patriotique, et La Romance des Alités: 

Cours gratuits. — Programme des cours pu-
blics de l'Institut colonial, du 9 au 14 décem-
bre : 

Lundi, à 3 h. 45 du soir, M. Masson : Colonisa-
tion agricole • à Madagascar ; à 5 heures du soir, 
M. Laurent : L'industrie des matériaux de cons-
truction aux colonies. 

Mardi, à 5 heures du soir, M. Masson : Tableau 
de la colonisation grecque ; a 6 heures du soir, 
M. Raruch : Langue arabe, mœurs et coutumes 
et institutions des Indigènes de l'Afrique du Nord. 

Mercredi, à 3 h. 45 du soir, M. Raynaud : L'ad-
ministration locale des colonies française, gou-
verneurs et conseils: a 5 heures du soir, M. Ju-
melle ; Huile et tourteaux de ricin, étude éco-
nomique du coprah. 

Jeudi, a S h. 30 du matin, au parc Borély. M. 
Davin : Culture des fruits exotiques : papayer, 
manguier e* goyavier. 

Vendredi, a 5 heures du soir, docteur de Corde-
mov i Production bovine à la Guinée française 

Samedi, a 3 h. 45 du soir, docteur G. Rcynatid : 
L'habitation coloniale; à C heures du soir, M. Ba-
ruch : Langue arabe, mœurs et coutumes et Insti-
tutions des indigènes de l'Afrique du Nord. 

Le numéro de décembre de Marseille-Auto, 
abondamment illustré et contenant des articles 
et . documents d'actualité, vient de paraître. Dans 
tous les kiosques, 50 centimes. 

Un agression rue Coutellerie. — Hier matin, vers 
7 heures, au moment où elle ouvrait son maga-
sin, 12; rue Coutellerie, Mme Lucie A... était brus-
quement assaillie par un chenapan qui lui arra-
cha violemment son sac, à main contenant 5.000 fr. 
et s'enfuit rapidement. Le soldat Gioltnb, du 
115' territorial, se jeta résolument a. la poursuite 
«lu bandit, mais ce dernier, se, retournant, dé-
chargea son Tevolver sur le militaire, dont la 
poursuite dut se ralentir, ce qui permit à l'agres-
seur de disparaître. La Sûreté le recherche acti-
vement. ; 

Les vols. — M. Dhubért, commissaire de police, 
a fait arrêter et écrouer avant-hier, le nommé Jo-
seph Soriano, 24 ans fabricant de rhaussnres rue 
des Quatre-Pâtisslors, chez lequel de nombreuses 
marchandises provenant de vols au préjudice de 
l'Etat ont été découvertes. 

vu Chez MM. David. 3S, rue Montgrand. 
1.500 francs de marchandises ont été dérobés l'au-
tre nuit. 

vw La même nuit, à l'huilerie Mabritto, tra-
verse Magnan, neuf courroies de transmission, 
valant 2.000 francs ont été dérobées. 

xw Par effraction, des malfaiteurs ont péné-
tré dans l'épicerie rte Mme Joséphine Saillac, 
avenue d'Arène, 10, où ils se sont emparés de 
3.000 francs de marchandises. 

La Kermesse du •' SpSemJhl-Hôteï " 
pour les îlKliiés de la suer?» 

La Société c L'Aide aux Mutiles » uvkâv, 
pour les vendredi, samedi et dimanche, 13, 14 et 
15 décembre, au « Splendid-Hôtel » une kermesse 
en faveur des œuvres de rééducation des Mutilés 
et Aveugles de la Guerre. 

Cette Société, dont le siège» est 61, boulevard 
Longchamp. fournit un trousseau aux blessés qui 
ont terminé leur apprentissage dans les écoles de 
rééducation de la rue Saint-LamDert, un ouvroir 
où des dames de la meilleure société marseillaise 
viennent, tous les mardis, travailler à l'entretien 
du linge des blessés. 

L'Œuvre dont il s'agit, intéressante entre Ton 
tes, qui a déjà fournt des trousseaux par centai-
nes, ne laissera cas indifférents les philanthropes 
de notre ville, qui se feront un devoir d'aller au 
« Splendid Hôtel » apporter aux dévouées organi-
satrices leurs encouragements et leurs sympathies 

Baistes du Marché central 
La 2203 souscription des dames du Marché Cen-

tral, s'élève à 101 fr. 50. Cette somme a été ré-
partie de la manière suivante : 25 fr. il M. le mal-
ré; 76 fr. 50 convertis en achats de fruits distri-
bués dans divers hospices : hôpital d'Allauch 
Bastide du I.ogis-Ncuf; hôpital des contagieux. 
Saint-Jérôme ; hôpital C-hSteau-Gcmbert ; hôpital de 
la. Madeleine. 83; hôpital du .ïardin-des-Piantes. 
Des oranges aux blessés en promenade chez Mo-
nier, au Prado. 

Dosis et secoîirs 
Dons reçus par M. le Maire : 
MM. les ingénieurs, employés et ouvriers de la 

Société Nouvelle des Charbonnages des B.-d.-R., 
section puits Léonie Castellane. pour' les aveugles 
de la guerre, 200 fr. 

Les élèves de l'école de fille de la rue Fran-
çois-Moisson ; .Mlle Giguone, directrice, pour les 
Aveugles do la guerre 100 fr : somme provenant 
du tronc du bureau municipal d'hygiène, pour 
les œuvres de guerre. 53 fr. 90. 

Ouvriers des Méiaux — Réunion corporative ce 
soir, à 7 h., Bourse du Travail, salle Ferrer.Urgent. 

La revue des troupes 
Metz, 8 Décembi^. 

La revue des troupes, la principale cérémo-
nie de la journée; a eu heu sur la place de 

'la République, anciennement place de TEm-
pereur-Guiliaume. Voici quelques renseigne-
ments complémentaires à ce sujet : 

Trois tribunes garnies de sapins et de dra-
peries tricolores avaient été construites sur 
le cOtê Est de cette place, le long de l'avenue 
Serpenoise. Sur les trois autres côtés, les 
troupes étaient rangées, l'arme au pied, der-
rière la chaussée. A toutes les. fenêtres, sur 
les toits, l'affluence était énorme. Dans la 
tribune centrale étaient venus prendre place 
les parlementaires, la municipalité messine 
et les personnalités lorraines et alsaciennes. 
Au pied de celle-ci s'allongeait une double 
file d'officiers, les officiers généraux parmi 
lesquels les généraux Herr. Antoine, Rey-
nier, et auxquels étaient venus se joindre 
les généraux Fayolle, de Castelnau et Gou-
raud. 

Les acclamations grandissantes ont an-
noncé l'approche du cortège officiel dans le 
vaste rectangle laissé libre. Au centre de la 
place est bientôt apparue l'escorte de hus-
sards, avec fanfares et trompettes, précédant 
la voiture attelée a la daumont pleine de 
fleurs offertes par les Lorraines et conduites 
par les artilleurs où se trouvaient MM. Poin-
caré, Clemenceau, le général Duparge et M. 
Prevel. 

Le maréchal Pétain, qui les avait précédés 
de quelques minutes, avec le major gêné-a! 
Buat, les a accueillis à la portière, puis, tête 
nue, MM. Poincaré et Clemenceau, suivis dés 
trois maréchaux de France et des chefs des 
armées alliées, est passé devant les troupes. 

Tandis qu'ils regagnaient la tribune offi-
cielle, sept drapeaux français et un draoeau 
américain étaient venus s'aligner fr.ee à cei'e-
ci. Le président de la République s'est placé 
devant eux, avec le président du Conseil. Le 
maréchal Pétan, escorté de ses aînés, les ma-
réchaux Joffre et Foch, s'est arrêté à quelque 
distance, et le président de la République a 
remis le bâton do maréchal au généralissime 
des armées françaises. M. Poincaré et le ma-
réchal Pétain se sont donnés l'accolade. En-
suite, et dans un mouvement spontané, le 
maréchal Pétain a embrassé M. Clemenceau 
et les deux présidants, à leur tour, se sont ou-
verts leurs bras. Une immense clameur s'est 
alors élevée de : Vive la France ! 

Les troupes ont défilé par colonnes de ba-
taillon dans l'ordre suivant : L'infanterie 
américaine, les fusiliers marins, américains, 
les 346". 67e, 367», 146> et 356» d'infanterie re-
présentés chacun par un bataillon, avec leur 
drapeau, des chars d'assaut, de petits Re-
nault qui roulaient deux par deux, précédés 
du char du chef de la compagnie, l'artillerie 
de campagne, Tart.il-lerie lourde," un détache-
ment d'aufo-mitrailleuses. Toutes ces unités 
marchaient à une allure superbe, et ont ''é-
clifûné snr 'nur passage une tempête de vi-
vats et, --<Vu.npln.ttd Issotriefrts.' 
. .Dès que .le, petotpnj <Iu 21° dragons, qui rlô-
hiralî -fe' dénljV eut passé, la daumont prési-
dentielle est venue se ranger devant la tri-
bune, suivie d'automobiles où sont montés 
les personnages officiels, et le cortège s'est 
déroulé par les rues de Metz et s'est rendu à 
la gare pour le déjeuner. Une foule compacte 
a. salué de délirantes acclamations les repré-
sentants de la France. 

Certes, on peut dire nue -les Lorrains ont 
abandonné leur réserve habituelle. Jamais de 
mémoire de Messin on n'a vu de manifesta-
tion semblable. 

La réception à THotel de Ville 
Metz, 8 Décembre. 

Si la première partie du programme, celle 
qui se déroula dans la matinée, fut profondé-
ment impressionnante par la magnificence 
du déplacement militaire, celle qui vient d'oc-
cuper l'après-midi a revêtu un caractère d'in-
timité cordiale et spontané, dont on ne sau-
rait donner une idée par des mots. C'était le 
cœur à cœur de frères depuis longtemps sé-
parés et qui se retrouvent à l'heure. 

La vieille place d'Armes, à l'extrémité de 
laquelle s'élève la statue du maréchal Fabert. 
est déjà garnie d'une foule nombreuse. Le 319° 
d'infanterie fait la haie. Son drapeau et la 
musique se sont placés face à l'Hôtel de Ville. 
Quant à la superbe cathédrale, masse admi-
rable, où flottent quelques étendards, elle a 
donné asile à quelques-curieux juchés jusque 
dans ses encorbellement et sur ses contre-
forts. 

- >-E«evant l'Hôtel de Mlle, attendant les invi-
tés parlementaires avec leurs insignes, les 
notabilités lorraines et des personnalités ve-
nues de tous les coins de la France. 

A 13 h. 40, une rumeur monte peu a peu ot 
se fait plus distincte. La■ sonnerie dé : « Garde 
à vous » retentit. Les soldats portent les ar-
mes et, là-haut dans la tour de la cathédrale, 
la « Mutte », l'énorme cloche qui date de 
1605, et dont l'histoire se mêle à celle de Metz, 
se met en branla. 

Précédée de son escorte, la daumont pré-
sidentielle entra sur la place au milieu des 
acclamations et vient s'arrêter devant le per-
ron de la Mairie. MM. Poincaré pt Clemen-
ceau, qui sont accompagnés des- présidents 
du Sénat et de la Chambre, des généraux 
Dubail .et Duparge et de M. Mirman, sont ac-
cueillis à la porte par le maire de Metz, M. 
Prevel. 

Tout le cortège s'engage dans le vestibule 
garni de fleurs.et de feuillages et monte l'esca-
lier; Sur. les marches se tient une haie de 
toutes jeunes Lorraines dans le gracieux cos-
tume local, avec de petits Lorrains en uni-
forme d'ol'liqiêr français. A pleins poumons, 
ces enfante crient : Vive la France ! agitant 
à bout de bras des bouquets tricolores. 

Dans la grande salle de la Mairie, autour 
de laquelle prennent place les (û.vliôs, M. Pré-
vol harangue M. Poincaré. Son discours est 
coupé de nombreux et chaleureux bravos. Oa 
crie : Vive Poincaré I Vive Clemenceau ! 
l'organisateur de la. victoire. Quand M. Pre-
vel parle du statut sévère à imposer aux Alle-
mands restés en Lorraine. Le président du 
Conseil hoche la tète approbativement. Enfin, 
le cri de : Vive la France ! lanc£ par le maire 
est répété par tous en une immense clameu)'. 

Le président de la République prend, à gop 
tour, la parole. Sort discours provoque dans 
l'assistance une tempête de 'bravos, quar.flv 
rtprf-s avoir évoqué la France ouvrant ses bras 
h Metz recouvrée, M. Poincaré s'approche de 
M. Prevel.-et. lui donne l'ascolnde. 

Le calme se rétablit, M. Clemenceau s'avan-
ce, à son tour, vers le maire de Metz. Mon-
sieur le Maire, lui dit-il en subsiance, quand, 
par trahison, les Allemands entrèrent à Metz 
et violèrent la cité, le général" Lapassat eut 
l'heureuse chance de pcqvoir en mettre à 
l'abri les clés. Celles-ci ont été précieusement 
conservées par sa famille, qui me les a remi-
ses. Je vous les confie aujourd'hui, gardez-les 
bien. Nous entendons les garder toujours, s'é-
crie M. Prével, en prenant l'écrin de cuir 
rouge que lui tend le président du Conseil. 

Le cortège se rend ensuite devant la façade 
de I'HÔlel de Ville où une petite tribune a 
été aménagée. Alors, au milieu d'un enthou-
siasme tout spontané, défilent les délégations 
des sociétés locales, bannières déployées. En 
passant devant les présidents, lès bra ves gens-
agitent leurs chapeaux et p-orsseir. des vivats. 
La foule répond. C'est, un débordement de joie 
et de svmpathie mutuelles. 

Pour finir, unie, délicieuse théorie de. jeunes. 
Lorraines, costumées, auxquelles se aont mê-
lés quelques poilue, qui sont bras dessus bras 

dessous avec elles, passent en agitant des 
mouchoirs et des fleurs. Les assistants applau-
dissent à tout rompre. 

M. Poincaré et sa suite gagnent à pied W 
Cathédrale. M. Clemenceau, . entouré d'admi-
rateurs qui se pressent vers lui, est presque 
porté en triomphe. On rentre dans le mo-
nument au fond de l'abside, à droite où sous 
nue simple dalle de marbre noir reposent 
les restes de M. Dupont des Loges, MM. Poin-
caré et Clemenceau s'inclinent devant le tom-
beau du premier député protestataire de l'Al-
saco-Lorraine, puis ils redescendent vers ie 
grand.portail et ils attendent leurs voitures. 

Hommage aux Morts de 1870 
Le cortège se l'end alors au cimetière de 

Chimbière, où se trouve,'comme on le sait, 
le monument funéraire érige en 1871 par la 
ville de Metz, aux soldats' français morts 
sous ses murs pour la Patrie. Ce monument 
haute pyramide de pierre, a été pieusement 
entretenu depuis qiïa.rante-huit' ans par les 
dames de Metz. Ce sont elles aussi, qui ont 
soigné et décoré de drapeaux tricolores les 
humbles petites tombes, qui se pressent tous 
autour sous de simples croix de pierre ou 
de bois. Ce sont les dames de Metz et il est 
juste quelles se trouvent aujourd'hui à l'hon-
neur. Elles accueil-lent, -avec les dames de 
France, MM. Poincaré et Clemenceau. 

M. Poincaré s'incHrié devant le monument 
et dépose une couronne. 

Le départ pour Strasbourg 
Le cortège regagne la gare, salué sur son 

passage par d'incessantes acclamations. A 
16 heures, tandis que retentissent des salves 
d'honneur, ie train présidentiel quitte la 
gare de Metz dans la direction de Strasbourg. 

Le président doit passer 1s. nuit dans son 
train et entrer solennellement à Strasbourg 
à 9 heures 30, demain matin. 
"Toute la soirée, Metz a gardé sa physiono-
mie do fête joyeuse et triomphale. Les rues 
pavoisées présentent une animation extraor-
dinaire. Les Lorrains et les Lorraines, por-
tant à leur boutonière ou à leur corsage des. 
cocardes tricolores, vont et viennent, la mine 
réjouie. Des automobiles passent chargées de 
jeunes filles en costume. Des guirlandes lu-
mineuses s'allument un peu partout. 

La ville est pleine de chants et de musi-
que. Les couplets de la Marseillaise retentis-
sent. C'est l'enthousiasme d'un peuple heu-
reux de respirer enfin librement et de- rede-
venir lui-même. 

Ce soir, une représentation de gala a lieu 
au Théâtre avec des artistes du Théâtre de 
l'arrière aux armées et des Théâtres natio-
naux. 

ment du soviet à Stockholm, ayant abusé du 
droit de recevoir et d'envoyer les dépêches, 
afin de faciliter l'envoi de pamphleis bolchc-
vistes de Russie, le ministre des Affaires 
Etrangères de Suède, l'a informé qu'il ne 
pourra plus jouir à l'avenir des privilèges 
de-mployer des courriers diplomatiques, dé-
clarant en même temps qu'il pense que M. 
Vorowsky et les autres membres de la léga-
tion du soviet quitteront la Suède. Tous 'les 
Suédois résidant en Russie ont été avisés 
de revenir en Suède. 

Comaimiqué américain 

S Décembre, soir. 
f Au nord de Boos, des unités de la S0 armée 

américaine, ont avancé aujourd'hui, attei-
gnant la ligne Meckcnheim, Kempcnich. Au 
sud de Kémpenich, noire ligne n'a pas 
bougé. 

L'occupation de Cologne 
par les troupes anglaises 

Aix-la-Chapelle, S Décembre. 
De notre correspondant de guerre accré-

dité aux armées brilanhipieS 
voilà le jour que nous attendions avec un 

légitime désir, celui de la dernière étape de 
cette marche triomphale. Voici Cologne. Nous 
y serons quand vous recevrez ces lignes. 
Nous marchions, vers Cologne et le Rhin et 
voila qu'il a fallu y courir appelés par les 
populations olles-mêmes. Voici dans quelles 
circonstances curieuses : 

Le 3 décembre, les dernières troupes alle-
mandes ayant quitté Cologne, certains élé-
ments de la population, soi-disant bc-lche-
vlste, commencèrent à semer le trouble dans 
la ville et à piller les magasins. Le bourg-
mestre crut devoir faire appel au secours 
des arrière-gardes, allemandes, celles-ci ren-
trèrent flans la ville et, si nos renseignements 
que nous nous pressons de contrôler demain 
sont exacts, employèrent la manière forte, 
allant jusqu'à tirer sur la foule. 

Une eontre-l'évoiution était à craindre. 
C'est alors que les autorités de Cologne qui 
étaiient demeurées en. fonctions, s'abouchè-
rent télêphoniqnement avec le général com-
mandant la cavalerie hritauni'que, qui se 
trouvait encore à deux jours de marche de la 
ville et réclamèrent la protection des troupes 
alliées. Une division de cavalerie, brûlant 
a'ors les étapes, arriva le 5 décembre devant 
Cologne et établit, un cordon autour de la 
ville. Le même jour, dit-on, deux meetings 
monslres, tenus dans la ville, avaient voté 
un projet de résolution demandant la, cons-
titution d'une république indépendant© des 
pays rhénan et de la Westphalië. 

Ce matin, 6 décembre, une brigade d'infan-
terie anglaise, accourue à marchés forcées, 
prenait possession des ponts sur ie Rhin. 

il Seeilfty syndicaliste à-Paris 
ON RECLAME L'AMNiSTIE 

Paris, 8 Décembre. 
La série des meetings organisés en faveur 

des syndicalistes emprisonnés s'est continuée 
aujourd'hui., à la Maison des Syndicats où, 
sous les auspices de la C. G. t., à l'ap-pel 
de la Fédération nationale de l'habillement, 
un grand nombre de militants se sont réu-
nis sous la présidence du citoyen MiHerat. 

De nombreux et violents discours ont été 
prononcés contre la classe capitaliste • un or-
dro du jour a été voté demandant la mise en 
liberté de tous les condamnés politiques ainsi 
qu'une loi d'amnistie en leur faveur. 

Berne, 8 Décembre. 
Il est maintenant certain, que les soldats 

fidèles au gouvernement ont, dans la journée 
du 6, prévenu par une action énergique un 
coup de main révolutionnaire soigneusement 
préparé par le groupe Spartacus. Mais les élé-
ments extrêmes ne s'avouent pas vaincus 

Tandis que le gouvernement délibère et 
reprend ses relations avec le Comité exécutif 
du Conseil socialiste, celui-ci prépare une 
grève générale, fait une active propagande 
parmi les ouvriers des usines de munitions 
et groupe les ouvriers chômeurs, dont le noml 
bre augmente constamment. 11 dispçse d'ar-
mes et de munitions, de mitrailleuses ut 
d'autos blindées. U a organisé, dans la jour-
née du 7, une grande manifestation, et jus-
qu'à la fin de l'après-midi, il ne s'est produit 
aucun incident. 

Le gouvernement considère la situation 
comme très critique. 

Les Nouvelles l'olitiques et Parlementaires, 
organe officieux de Ebert, reconnaît que les 
événements du 6 décembre ont profondément 
troublé la classe ouvrière berlinoise. En pré-
sence de cette agitation ouvrière, le gouver-
nement multiplie ses efforts pow resler maî-
tre de la situation. D'une part, il s'est mis en 
rapport avec le Comité exécutif du Conseil 
socialiste qui, dans l'après-midi du 6, avait 
été arrêté dans des condtions restées, encore 
assez obscures ; d'autre part, le gouverne-
ment prend des précautions contre l'agitation 
du groupe Spartacus. 

La kommandanttw de Berlin a déclaré qu'é-
tant donné le caractère aigu qu'ont pris les 
événements durant les dernières vingt-onatre 
heures, qu'il fallait encore s'attaR'dfe à des 
troubles et des incidents. La Garde républi-
caine de soldats, forte de pins do 10.000 hom-
mes, s'est mise à la disposition de la kom-
mandantur. Elle est fortement résolue à faire 
régner -dans Berlin l'ordre, le calme et la sé-
curité. 

La komma-ndantur a donné aux troupes 
l'ordre de ne. faire usage de leurs armes que 
dans le cas d'absolue nécessité et pour repous-
ser les attaques, dont elle serait l'objet. 

LA POUCE DES IVfERS 

Le programme naval des Etats-Unis 
Washington, 8 Décembre. 

M. Daniels, dans son rapport annuel, re-
commande la continuation du programme-
d'extension navale pour assurer la police in-
ternaiionale. Il exprime toutefois l'espoir que 
le jour n'est pas éloigné où le monde assis-
tera à la fin des armements rivaux. 

M. Daniels ensuite propose la miss à exé-
cution du programme déjà adopté le 21 no-
vembre. Les unités ajoutées a la marine de 
guerre américaine en' dernier lieu sont deux 
cuirassés, tren-te-six centre-torpilleurs, vingt-
huit sous-rnarins, 355 bateaux spéciaux em-
ployés dans la mi-eirre anti-sousrma-iïne et 
treize drague-mines. Le nombre des bateaux 
anti-so-us-marins déjà achevés ou en construc-
tion, y compris ceux livrés à la Francë 
s'élève à 406. 

'©I 
■ tôt 

Les Correspondances'' 
pour rArmie liienî 

Paris, 8 Décembre. 
Le mauvais état des voies et communica-

tions dans les Balkans et d'abondantes chu-
tes de neige ont, au cours du mois de novem-
bre, amené des retards dans i'acheminement. 
du,courrier de l'armée d'Orient. Toutes les 
mesures sont prises pour donner le plus rapi-
dement possible satisfaction aux intéressés et 
améliorer le régime des courriers, 

*-vy~ —>~ 

Les Femm9s réclament 
le droit ûe vote 

Paris, 8 Décembre. 
Au Congrès tenu cet après-midi par l'Asso-

ciation des femmes françaises, un ordre du 
jour a été présenté à l'assemblée, priant ins-
tamment les pouvoirs public de donner suite 
à la proposition de M. le sénateur Martin, 
du Var, et de M. Fland.in. député, tendant à 
aeeord-er pour les prochaines élections le 
droit de vote au suffrage universel pur et sim-
ple do toutes les femmes françaises. 

L'ordre du jour est voté par acclamalions. 

La Suède et la Russie 
LE GOUVERNEMENT SUEDOIS ROMPT LES 

RELATIONS AVEC LE GOUVERNEMENT 
DES SOViETS 

StopUholm, g Décembre. 
Le gouvernement suédois a rappelé ses re-

présentants diplomatiques et consulaires de 
Russie à l'exception de deux fonctionnaires 
S% la légation. 

M. Vorowsky, représentant du gouverne-

Mi DE ROMANGHES EXPULSERA 
L'AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE 

ET SES ACOLYTES 
Madrid, 8 Décembre. 

Le nouveau président du Conseil, M. de 
Romanonès, dont on connaît les sentiments 
ententophilcs, se propose de débarrasser le 
territoire espagnol de la présence d'un indé-
sirable. U s'agit du prince de Ratibor, am-
deur d'Allemagne. 

Ce personnage qui ne représente plus rien, 
depuis la révolution sera accompagné dans 
son exode par d'autres membres de l'ambas-
sade qui passaient leur temps k faire de l'es-
pionnage et à subventionner l'agitation anti-
dynastique. 

L'Attentat contre fè Président 
ds la iépiàiipa portugaise 

,•v Lisbonne, 8 Décembre. 
C'est au moment où le président de la Ré» 

publinue venait de procéder à une distribu-
tion tie décorations aux marins du ch,a;se-
HiinëS Augusto-Castalho qu'un individu lui 
a tiré un coup de pistolet On sait que la 
président n'a pas été atteint. L'agresseur a 
été arrêté par les marins. 

Une Explosion dans une Gare fjeîp. 
Dix morts et plusieurs blessés 

Garid, 8 Décembre. 
Une explosion s'est produite à la gare de 

Wetterem. Elle a. été causée par la'chute de 
débris sur une bombe cachée par les Alle-
mands, U y a dix morts et plusieurs bles-
sés. Les dégâts sont considérables. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Paris, 8 Décembre. 

Football-rufiby. — Les Probables battent les Pos. 
sl-bles du Nord par dix-huit points (cruafre essais, 
trois buts), à six points (deux essais). 

l>es Probables saRnfcrent grfl.ee à leur homogé-
néité. Deux des quatre, essais qu'ils marquèrent 
furent le résultat d'une série de passes de toute 
beauté. Les deux autres furent marqués sur des 
échappées. Les Possibles, après avoir été dominés 
assez nettement pendant la première mi-temps, 
réussirent dans la seconde a imposer leur jeu, 
principalement le « tlribbling ». Ayant légèrement 
l'avantage en mêlée, les Possibles doivent leur 
défaite surtout à leur manque do cohésion. En ré-
sumé, partie assez terne au cours de laquelle plu-
sieurs individualités se firent remarquer. 

Football-association. — La sélection des Belges 
au Havre bat l'équipe de Paris (U. S. F. S. A.) 
par deux buts à un. La dernière exhibition à Paris 
des joueurs belges avant leur rentrée en Belgi-
que, a été l'occasion pour eux d'une nouvelle «Jc> 
toiTe remportée dlificilement après une partie 
acharnée. 

Les trois buts de la rencontre turent rentrés ara 
cours de la première rni-temps. 

wi Les grands matches d'entraînement ■ la 
Club général d'entraînement bat le Club atlilétf-
que de la Société générale par cinq buts a un-
ie Gallia-Clob bat l'Union sportive et amicale de 
Clichv par un but k zéro; Légion Saint-Michel ' 
bat Paris-Université:Cluh paf.deux buts à un. 

Challenge de la Renommée : L'Union sportive 
suisse bat les Canadiens « Quesmaos » par trois* 
buts k zéro; les Suisses sont ainsi qualifiés pour' 
figurer dans la poule d'honneur. 

Cyclisme. — Au Vélodrome d'hiver • Prix,'dea 
abonnés : 1er Bollivier: 2' Chasset; 3* Prod'rjimme 
Courte de primes : .ter Dessen ; 2* Ch&ïsot- 8* 
Coussean. Prix Nélatip (Finance) ; 1er Henri Mar-
tin; 2' Ollivler; 3* .Tahay. 

Les «00 tours (100 kilomètres à l'américaine) * 
1er Oscar Egg, Jean Alavoine, 16 points; 2* Van-
flenheve, Trouvé, iô points: 3* Ellegard Thyt 
35 points; h" Beyl, Larme, 34 points; 5" Sereent* 
Jusïsrot, 2-2 points; 8' Veillet- GrosJimonof 'Si 
points; 7' Perchieot, Deruyter. 18 points- S* Pou-
chain, Paris»!, to points. Dans l'heure, 40 ki-
omolres TO0 métros par Oscar Egg. Les 100 ki-

lomètres en 1 heures. 30 minutes. 12 secondes 3'5. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M- MICHEL auront lieu au. 
ourrl but, lundi, 9 courant, au domicile de 

la défunte. 64, rue Montgrand à 2 heures 
après-midi. 

Le gérant : VICTOR HEYRIES,. 

imprimerie ©i stêréotypie du Petit Pro»en«* 
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